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Un livre unique réalisé par Rosalie Lowie dans la collection « Portraits ».


Parce que votre vie est un roman, prendre le temps d’une conversation ensemble, afin d’écrire et d’immortaliser des instants précieux de votre existence.


Dans ce « Portrait », Olivier Boccanfuso nous livre un témoignage émouvant et chargé d’histoires.




À maman et papa,


Au personnel soignant passé, présent et à venir,




Hôpital-hospice de la Chartreuse de Neuville, 1966, Papa et moi sortons du « pavillon D » situé dans le Grand Cloître, un ermitage de pères du temps où c’était encore un monastère. Il s’agit de notre habitation. Nous marchons une cinquantaine de mètres pour rejoindre le Petit Cloître. Nous ne croisons personne. Les enfants, mon père, Dominique Boccanfuso, et moi passons devant la cuisine et le réfectoire d’où jaillissent des bavardages. Il endosse alors une autre posture, gonfle la poitrine, atténue son sourire, met de la maîtrise teintée de fermeté sur ses traits. L’agitation se fait bruyante. Des « Bonjour monsieur Dominique ! » fusent autour de nous. Nous sortons, descendons les quelques marches pour parvenir dans la cour d’honneur. Une cinquantaine d’hospitalisés arrivent, nous cernent, aimantés par nos présences. En bleus de travail, chaussés de gros godillots, ils portent leurs pathologies sur eux. Aucune barrière sur leurs visages inexpressifs.


Tous les matins, ce rituel se répète pour aller à l’école.


Puis, papa hausse le ton :


— Bon, ça suffit ! Écartez-vous un peu ! Laisser mon fils respirer !


J’ai 6 ans. Ce jour-là, j’ose lui dire ce que je ne parviens pas à verbaliser depuis longtemps :


— Ils sont quand même bizarres ?!


Il me demande ce que j’entends par « bizarres ».


Du haut de mes jeunes années, je lui indique qu’ils ne sont pas comme nous, pas comme lui, pas comme moi.


Papa me dit alors :


— Mets-toi à leur place, est-ce qu’ils pensent que tu es comme eux ?


Surpris, je lui réponds :


— Ben non…


Et là, il prononce cette phrase qui m’a ouvert les yeux et qui depuis résonne dans mes souvenirs :


— C’est ce qu’on appelle la différence.


À l’école, Olivier Boccanfuso est surnommé « Le chartreux » ou « Celui qui habite chez les fous ! » par ses petits camarades de classe. Mais, les sobriquets ou les remarques ne lui font rien, puisque c’est la normalité de ses six premières années d’existence.


*


Dans ce livre, nous allons raconter son enfance extraordinaire dans un lieu chargé d’Histoire et d’histoires.


Nos entretiens démarrent à la fin de l’été, le vendredi 30 septembre 2022. Un soleil radieux ne sait contenir la fraîcheur de plus en plus mordante. Sa maison verte accrochée à une rue pentue qui débouche sur les remparts est typiquement montreuilloise. À l’intérieur, un cocon chaleureux nous enveloppe, meubles patinés, bibelots anciens, lampes à pétrole, cartes de tarot, jeux de société et des ouvrages, beaucoup de livres qui tapissent les murs. Nous nous installons confortablement avec un café. Les deux chiens, des Cavaliers King Charles, s’agitent et balaient de leur queue en panache le carrelage, puis finissent par s’étendre sur les marches de l’escalier blanc. Rencogné dans le fauteuil, Olivier s’apprête à repartir dans ses souvenirs. L’émotion est palpable. Même la lumière s’est atténuée, plus soyeuse, pour l’écouter.
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Peux-tu nous relater l’Histoire de La Chartreuse ? Les différentes étapes de son évolution avant qu’elle devienne un hôpital-hospice ?


La Chartreuse Notre-Dame-des-Prés de Neuville-sous-Montreuil a été créée en 1324 aux pieds des remparts de Montreuil-sur-Mer. Les travaux auraient été en partie financés par le Comte Robert III de Boulogne-sur-Mer, fervent croyant et pratiquant. On raconte qu’il aurait aperçu Sainte Véronique. Elle lui aurait demandé d’aider les Chartreux à construire le Monastère en détournant son regard de lui. Mais tout ceci n’est que légende.


En réalité, Robert III est décédé avant de pouvoir réaliser son projet. C’est bien Robert VII, son successeur, qui a payé la construction de tous les locaux communs de l’édifice et à sa mort, c’est son épouse Marguerite d’Evreux qui a maintenu la tradition.


Pour Robert VII, érigée à la limite de son domaine, une autre de ses intentions était d’avoir la main mise sur la puissante logistique religieuse du monastère qui gérait le territoire pour lui, notamment sur les aspects agricoles. Ensuite, le lieu s’est agrandi. Les ermitages ont été financés par les pères, issus des classes aisées, au fur et à mesure de leur incorporation. Construits progressivement, il y aura 13 ermitages sur les 24 existants à notre époque. Montreuil-sur-Mer était alors une place forte, souvent convoitée, attaquée, assiégée. Les envahisseurs exploitaient (voire pillaient) les matériaux, les denrées, les biens. Cependant, nantis du même Dieu, ils n’ont jamais touché à l’Église. La Chartreuse a ainsi toujours été à peu près préservée.


En 1789, à la Révolution française, la Chartreuse devient un bien d’état. Puis, elle rebascule dans le privé, en 1791, en étant cédée au Lieutenant Duval, un ancien lieutenant du Roi. Dans l’immensité des 12 hectares du domaine, il emménage dans l’aile sud avec sa famille. Pourvu d’une maigre pension, il souhaite néanmoins conserver son train de vie luxueux, il va se mettre à dilapider le monastère. Les gens viennent se servir en matériaux et démantèlent les bâtiments progressivement. Les descendants du Lieutenant Duval, ses enfants et petits-enfants poursuivront ce travail de sape. En 1870, il ne subsistera plus que l’aile sud et les fondations des autres parties du domaine qui a été ravagé. C’est à cette époque que l’Ordre des Chartreux souhaite revenir sur le site et rachète le monastère, enfin plutôt un champ de ruines. Les pères vont faire appel à Clovis Normand, un architecte hesdinois de grande renommée, surnommé « l’architecte des églises », pour reconstruire. Au démarrage des travaux, il va araser les fondations et décaler l’ensemble du Monastère d’une dizaine de mètres afin de tenir compte de la géologie du terrain, éloigner la structure du marais. Seuls l’entrée et l’ancien cimetière restent à la même place. Clovis Normand décide de rebâtir dans un style néo-gothique. À cette époque, il mène de front plusieurs chantiers d’envergure : les églises de Neuville-sous-Montreuil et de Campagne-les-Hesdin, la chapelle Saint-Nicolas à Montreuil-sur-Mer (pour cette dernière il aborde le néo-gothique flamboyant). Il réalise la prouesse de réédifier la Chartreuse sur douze hectares en deux ans. La Chartreuse de Neuville-sous-Montreuil est l’une des plus grandes du monde. L’inauguration a lieu le 2 avril 1872 puis l’Église est consacrée par l’Évêque d’Arras en 1875.


Dès 1905, la loi de séparation de l’Église et de l’État est promulguée, ainsi que celle sur les associations du 1er juillet 1901, plus connue sous le nom de loi Waldeck-Rousseau qui dissout notamment les communautés religieuses, entraînant la fermeture des monastères en France. Les religieux, à qui il a été proposé de rester sur une partie du domaine, refusent et s’exilent en Angleterre, à l’abbaye de Parkminster, dans le Sussex. Ils emportent avec eux la bibliothèque (près de 25000 ouvrages), les statues, les reliques de saints (350 de Saints et 164 de Saintes) et l’ossuaire (par tradition cartusienne : les moines sont enterrés sur une planche en bois, enroulés dans un linceul, coiffés d’un simple tumulus de terre et d’une croix, dans l’anonymat, puis les os sont ensuite récupérés). Au global, leur cargaison représente 300 caisses, soit 50 tonnes de matériel religieux.


Dans l’inconscient collectif, les gens pensent que les pères chartreux ont été chassés, mais cela n’est pas exact. Le préfet local a géré les conditions d’occupation des anciens monastères et couvents. En l’occurrence, il leur avait proposé de garder certains emplacements pour vivre et officier leur culte, mais les Chartreux ont refusé et choisi de partir.
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